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Chapitre 1

			1er mars 1820 Newmarket, Suffolk

			 

			La liberté sans entraves ! Il s’était échappé.

			Avec un sourire arrogant, Harold Henry Cynster — Demon, pour tout le monde, même pour sa mère dans ses moments de faiblesse — arrêta son cabriolet dans un geste flamboyant derrière son écurie de Newmarket. Lançant les rênes à son palefrenier, Gillies, Demon mit le pied à terre sur les pavés. De bonne humeur, il fit courir une main affectueuse sur la robe baie luisante de son cheval de tête et promena son regard de propriétaire sur la cour.

			Il n’y avait pas de mère machinatrice ni de douairière désapprobatrice à l’œil perçant en vue.

			Donnant une dernière tape affectueuse sur l’épaule de son cheval, Demon se dirigea vers la porte arrière de l’écurie. Il avait quitté Londres à midi, satisfait contre toute attente de voir la brise chasser de son cerveau le parfum mielleux d’une certaine comtesse aguichante. Encore plus content de laisser derrière lui les salles de bal, les fêtes et la myriade de pièges que les mamans en quête de maris pour leurs filles posaient pour des gentlemen de son espèce. Non qu’il ait eu de la difficulté à éviter de telles embûches, mais, ces jours-ci, il y avait une certaine odeur dans l’air, un pressentiment de danger qu’il avait trop d’expérience pour l’ignorer.

			D’abord son cousin Devil, puis son propre frère Vane et à présent le cousin avec qui il était le plus intime, Richard — qui, parmi leur bande fermée de six, la barre Cynster, comme on les appelait, le destin s’arrangerait-il pour faire trébucher maintenant dans les bras d’une femme aimante ?

			Qui que ce soit, ce ne serait pas lui.

			Marquant une pause, il pivota en plissant les yeux sous le soleil couchant. Certains de ses chevaux se promenaient tranquillement dans les enclos avec leurs cavaliers d’entraînement à proximité. Au-delà, d’autres chevaux d’écuries s’exerçaient sous les regards des propriétaires et des entraîneurs.

			La scène était exclusivement masculine. Le fait qu’il se sentait parfaitement à sa place était ironique. Il pouvait difficilement prétendre ne pas aimer les femmes, ne pas prendre plaisir à leur compagnie. Qu’il n’avait pas consacré un temps considérable à les séduire.

			Il ne pouvait pas nier le plaisir qu’il prenait à ses conquêtes ni la satisfaction considérable qui en découlait. Après tout, il était un Cynster.

			Il sourit. Tout cela était vrai. Cependant…

			Alors que d’autres membres de la barre Cynster avaient accepté, en tant que gentlemen riches et bien nés, le fait qu’ils allaient se marier et fonder des familles selon la tradition chèrement honorée depuis toujours, il avait juré d’être différent. Il avait promis de ne jamais s’unir, de ne jamais tenter le destin contre qui son frère et ses cousins s’étaient mesurés et avaient perdu. Le mariage pour satisfaire les obligations de la société existait bel et bien, mais épouser une femme aimée avait été le destin funeste de tous les mâles Cynster jusqu’à aujourd’hui.

			Un destin funeste en effet pour une race de guerrier : se retrouver pour toujours à la merci d’une femme. Une femme qui tenait votre cœur, votre âme et votre avenir dans ses petites mains délicates.

			Cela suffisait à faire blêmir le plus fort des guerriers. Il ne l’entendait pas ainsi.

			Jetant un dernier regard circulaire sur la cour bien entretenue, approuvant les pavés balayés, les clôtures en bon état, Demon se retourna et pénétra dans l’écurie principale abritant ses chevaux de course. Il allait voir ses chevaux s’exerçant avec son entraîneur extrêmement compétent, Carruthers.

			Demon se rendait dans sa ferme d’étalons, située à environ cinq kilomètres plus loin au sud de la piste de course bordant la Heath. Comme il avait la ferme intention d’éviter le mariage et que l’atmosphère actuelle à Londres s’était tendue avec la saison mondaine sur le point de débuter et que ses tantes, tout comme sa mère, étaient enthousiasmées par l’excitation des mariages, des épouses et des bébés subséquents, il avait choisi de se faire oublier et de regarder la saison passer à une distance raisonnable sur sa ferme d’étalons et parmi la société paisible de Newmarket. 

			Le destin ne jouirait ici d’aucune occasion de lui tomber dessus à l’improviste.

			Baissant les yeux pour contourner les inévitables détritus laissés par ses chéris préférés, il avança sans se presser le long de l’allée centrale. Des box se dessinaient sur sa gauche et sur sa droite, tous inoccupés pour l’instant. À l’autre bout du bâtiment, les portes étaient ouvertes sur le lac Heath. La journée était belle, avec une brise légère.

			Après avoir passé les dernières heures avec le soleil pour lui réchauffer les épaules, l’ombre de l’écurie lui donnait une impression de fraîcheur. Un frisson parcourut le dos de ses épaules de manière inattendue, puis provoqua un picotement glacial et se glissa jusqu’en bas de sa colonne vertébrale.

			Demon fronça les sourcils et remua les épaules. Atteignant le point où l’allée s’élargissait dans la zone où l’on se mettait en selle, il s’arrêta et leva la tête. 

			Un spectacle familier accueillit son regard : un cavalier balançant une jambe par-dessus l’un de ses champions. Le cheval était de dos, sa large croupe baie devant lui ; Demon reconnut l’un de ses préférés du moment, un hongre irlandais sûr de bien courir pendant la saison à venir. Ce ne fut pas, par contre, ce qui le subjugua, clouant ses bottes sur le plancher.

			Il ne pouvait rien voir du cavalier à l’exception de son dos et d’une jambe. Il portait une casquette en tissu ramenée très bas sur son front, une veste élimée et une culotte d’équitation large en velours côtelé. Large partout, sauf à un endroit : là où elle s’étirait sur le postérieur du cavalier alors qu’il lançait une jambe par-dessus la selle.

			Carruthers se tenait à côté, donnant des instructions. Le cavalier tomba sur la selle, puis se leva sur les étriers pour ajuster sa position. Encore une fois, le velours côtelé s’étira et changea de place.

			Demon inspira une bouffée d’air. Plissant les yeux, contractant la mâchoire, il s’avança à grands pas.

			Carruthers donna une claque sur la croupe de l’animal. Hochant la tête, le cavalier fit trotter Mighty Flynn sous le soleil.

			Carruthers pivota, plissant les paupières pendant que Demon le rejoignait.

			— Oh, c’est vous.

			Malgré la salutation abrupte et le ton renfrogné, il y avait beaucoup d’affection dans les vieux yeux de l’homme.

			— Z’ êtes venu voir comment se passe leur mise en forme, hein ?

			Demon hocha la tête, le regard fixé sur le cavalier. 

			— En effet.

			En silence, Demon regarda ses coureurs effectuer leur routine d’entraînement. Mighty Flynn fut soumis à un exercice léger, marchant, trottant, puis marchant encore. Bien qu’il remarquait comment ses autres chevaux se comportaient, l’attention de Demon ne dévia jamais très loin du hongre.

			À côté, Carruthers observait avidement ses protégés. Demon lui jeta un bref coup d’œil, remarquant son visage, très ridé, usé comme un vieux cuir tanné, les yeux bruns arrondis pendant qu’il évaluait chaque foulée, contemplait chaque virage. Carruthers ne prenait jamais de notes, il n’avait jamais besoin qu’on lui rappelle quel cheval avait fait quoi. Quand ses protégés rentreraient, il saurait exactement comment chacun s’en sortait et ce qu’il fallait de plus pour tirer le maximum d’eux. Carruthers connaissait ses chevaux mieux que ses enfants : ce qui expliquait que Demon l’avait harcelé sans relâche jusqu’à ce qu’il accepte de travailler pour lui et de consacrer son temps exclusivement à l’entraînement de son écurie.

			Son regard se fixant une fois de plus sur le gros cheval bai, Demon murmura :

			— Le cavalier sur Flynn : il est nouveau, non ?

			— Ouais, répondit Carruthers, son regard ne quittant jamais les chevaux. Un gars venu du côté de Lidgate. Ickley s’est fait la malle — du moins, je suppose que c’est ce qui s’est passé. Il ne s’est pas présenté un matin et je ne l’ai pas revu depuis. Environ une semaine plus tard, le jeune Flick est arrivé, cherchant un cheval à monter, alors je l’ai mis sur l’un des plus irritables.

			Carruthers hocha la tête vers l’endroit où Flynn trottait, avançant avec élégance avec le reste de l’écurie, la petite silhouette sur son dos réussissant à le mener avec une facilité étonnante.

			— Il a monté la brute facilement. Je l’ai donc mis sur Flynn. Je n’ai jamais vu ce cheval donner son cœur si volontiers. Le garçon sait s’y prendre, il n’y a pas de doute. D’excellentes mains et une bonne assiette.

			Demon admit en son for intérieur qu’il ne pouvait pas le contester.

			— Bien.

			Cependant, ce n’était pas l’adjectif qu’il aurait utilisé. Mais il avait dû faire erreur. Carruthers était un membre loyal de la fraternité, le dernier homme à permettre à une femme de monter l’un de ses protégés, encore moins lui confier Mighty Flynn.

			Et pourtant…

			Un murmure insistant soufflait dans son esprit, quelque chose de plus fort qu’un doute. Et dans ce domaine — celui où ses sens régnaient —, il savait qu’il n’avait pas tort.

			Personne n’avait une assiette comme celle-là.

			La pensée fit ressurgir la vision ; Demon changea de position et réprima un juron. Il avait quitté la comtesse seulement quelques heures auparavant ; ses démons érotiques n’avaient aucune raison d’être réveillés.

			— Ce Flick…

			Prononcer le nom évoquait quelque chose — un souvenir ? Si le garçon était du coin, il avait déjà pu tomber sur lui par hasard.

			— Depuis combien de temps est-il avec nous ?

			Carruthers était toujours absorbé par les chevaux.

			— Deux semaines, maintenant.

			— Et il s’acquitte de sa pleine part ?

			— Je l’ai embauché seulement à temps partiel ; je n’avais pas vraiment besoin d’une autre paire de mains pour le travail d’écurie. J’ai besoin de lui uniquement pour monter — s’occuper des exercices et des galops. En fin de compte, cela lui convenait plutôt. Sa mère ne va pas bien, alors il vient ici à cheval, il s’occupe des entraînements du matin, ensuite il retourne à Lidgate pour lui tenir compagnie, puis il revient l’après-midi pour les entraînements à l’écurie.

			— Hum.

			Les premiers chevaux rentraient ; Demon se retira avec Carruthers sur le côté de la zone de mise en selle pendant que les cavaliers faisaient entrer leurs protégés au pas. La plupart des garçons lui étaient connus. Tout en échangeant des salutations et une nouvelle à l’occasion, et en faisant courir un œil expert sur le déroulement des opérations, Demon ne perdit jamais Flynn de vue.

			Flick avançait lentement à la fin de tous les chevaux de course. Il n’avait échangé que les occasionnels brefs hochements de tête et petits mots avec les autres cavaliers d’entraînement ; dans la camaraderie générale, il apparaissait comme un solitaire. Cependant, les autres cavaliers ne semblaient rien lui trouver d’étrange ; ils le dépassaient pendant qu’il faisait marcher l’énorme cheval bai en lui tapotant le cou soyeux et — à en juger par les oreilles frémissantes de l’animal — en lui murmurant de petits riens affectueux avec une acceptation totale. Demon réprima un juron et se demanda, encore une fois, s’il pouvait avoir tort.

			Flynn fut le dernier à entrer ; Demon se tenait debout dans l’ombre, les mains sur les hanches. Le cavalier laissa le cheval bai caracoler une dernière fois avant de le calmer et de le guider vers l’écurie. Quand le premier sabot lourd claqua avec un bruit creux sur les insignes de l’écurie, Flick leva la tête.

			Ses yeux habitués au soleil clignèrent largement, repérant Carruthers, puis continuant rapidement pour se fixer sur Demon. 

			Flick tira sur les rênes, ses yeux s’arrondissant encore plus. Pendant un moment de tension, cavalier et propriétaire se dévisagèrent.

			Tirant brusquement sur les rênes, Flick entraîna Flynn en décochant un regard horrifié à Carruthers.

			— Il est encore agité : je vais l’amener courir un peu.

			Sur ce, cavalier et cheval disparurent, ne laissant qu’une bourrasque derrière eux.

			— Que diable !

			Carruthers s’apprêta à avancer, puis il s’arrêta quand la futilité d’une poursuite fit mouche dans son esprit. Médusé, il se tourna vers Demon.

			— Il n’a jamais fait quelque chose de semblable auparavant.

			Un juron fut l’unique réponse de Demon ; il marchait déjà à grands pas dans l’allée. Il s’arrêta devant le premier box ouvert où un cavalier d’entraînement desserrait la sangle sur l’un des chevaux les plus lourds.

			— Laisse.

			Demon poussa le cavalier d’un coup d’épaule. En tirant un coup et avec un genou bien placé, il resserra la sangle. Il sauta sur la selle et fit reculer le cheval, tâtonnant avec les étriers. 

			— Je peux envoyer un des cavaliers à sa poursuite.

			Carruthers recula quand Demon fit passer le cheval au trot devant lui.

			— Non : laisse-moi faire. Je vais remettre le garçon à sa place.

			Demon doutait que Carruthers ait compris ce qu’il avait voulu souligner par là ; il n’avait pas l’intention de s’arrêter pour lui expliquer. En marmonnant, il se lança à sa suite, ventre à terre.

			Dès l’instant où sa monture dépassa la porte de l’écurie, il enfonça les talons ; le cheval allongea le pas du trot au plein galop. À ce moment-là, Demon avait localisé sa proie. Elle était loin, disparaissant dans les ombres jetées par un bosquet d’arbres. Une minute de plus, il l’aurait perdue.

			Sa mâchoire se contractant, il se débattit avec les étriers pendant qu’il martelait le sol. Ses jurons et ses imprécations résonnèrent dans le vent sur son passage. Enfin, les étriers furent assez allongés ; il s’installa correctement sur la selle, et la chasse commença sérieusement.

			La silhouette qui sautillait sur le dos de Flynn lui jeta un regard par-dessus son épaule, puis regarda en avant. Une seconde plus tard, Flynn fit un écart et allongea le pas. 

			Demon vira en essayant de réduire la distance — seulement pour se retrouver à galoper vers une parcelle de terre irrégulière. Obligé de ralentir et de s’écarter, il leva brièvement les yeux — et découvrit que Flick avait brusquement tourné de l’autre côté et partait maintenant dans une nouvelle direction. L’espace entre eux avait grandi.

			La mâchoire serrée et les yeux plissés, Demon oublia de jurer et se concentra sur la course. En deux minutes, il avait modifié son plan initial — gagner la course contre Flick et exiger une explication —, qui était simplement maintenant de garder la maudite femelle en vue. 

			Elle montait comme une démone — encore mieux que lui. Cela ne semblait pas possible, mais…

			Lui-même était un cavalier exceptionnel, fort probablement le plus accompli de son époque. Il pouvait monter n’importe quel animal avec quatre pattes, une crinière et une queue n’importe où, sur n’importe quel terrain. Toutefois, Flick le menait dans une joyeuse farandole. Et ce n’était pas uniquement le fait que son cheval était déjà fatigué ou bien qu’il montait un animal plus lourd que le sien. Flynn était fatigué aussi et il était amené à courir plus durement ; Flick volait ; il ne faisait que la suivre. Toutefois, elle semblait fusionner avec sa monture d’une manière que seuls d’autres cavaliers experts pouvaient comprendre.

			Il ne pouvait s’empêcher de l’admirer à contrecœur alors même qu’il reconnaissait qu’il n’avait aucun fichu espoir de la rattraper.

			Elle. Il n’y avait pas de doute à présent. Les cavaliers d’entraînement n’avaient pas des épaules et des clavicules délicates, des cous comme ceux des cygnes et des mains qui, même gantées de cuir, semblaient petites avec des attaches fines. Quant à son visage, le peu qu’il avait aperçu au-dessus du cache-nez en laine avait été plus semblable à celui d’une madone que d’un homme.

			Une femme nommée Flick. Dans les recoins isolés de son cerveau, un souvenir remua, trop irréel pour rester et se concrétiser. Il essaya de l’amener plus avant sous la lumière, en vain. Il était certain de n’avoir jamais appelé une femme Flick.

			Elle était encore bien devant lui, maintenant la distance avec aisance. Ils chevauchaient directement vers l’ouest, vers les étendues moins fréquentées de la Heath. Ils avaient dépassé à toute vitesse un grand nombre de chevaux ; des têtes s’étaient levées pour les observer avec étonnement. Il la vit jeter un nouveau regard en arrière ; un instant plus tard, elle vira. Sombrement déterminé, Demon plissa les yeux sous le soleil couchant et suivit sur ses traces.

			Il n’était peut-être pas capable de la battre à la course, mais il serait maudit s’il la perdait.

			Sa détermination s’était, à ce stade, communiquée très efficacement à Flick. Se faisant quelques observations de choix sur les séducteurs attachés à Londres qui venaient dans leurs fermes sans un mot d’avertissement et se mettait ensuite en travers de son chemin — pour la faire sentir à côté de la plaque, la plonger dans un trouble ridicule —, elle réexamina ses options avec irritation et plus qu’un peu de panique.

			Il n’y en avait pas beaucoup. Bien qu’elle puisse chevaucher facilement encore une heure, Flynn ne le pouvait pas. Le cheval monté par Demon s’en sortirait encore moins bien. Et, malgré le nœud de pure panique dans son ventre, il était inutile de fuir de toute façon.

			Elle devrait, d’une manière ou d’une autre, affronter Demon. Elle ignorait s’il l’avait reconnue, mais lors de cet instant figé dans l’écurie, lorsque ses yeux bleus l’avaient détaillée, elle avait eu l’impression qu’il avait percé son déguisement à jour.

			Voire même qu’il avait carrément vu à travers ses vêtements — une sensation troublante.

			Néanmoins, même s’il n’avait pas constaté qu’elle était une femme, sa réaction impulsive avait rendu la confrontation inévitable. Elle s’était enfuie — et elle ne pouvait pas l’expliquer, pas sans lui donner, à lui et à ses souvenirs, trop d’indices sur son identité.

			Reprenant son souffle sur un hoquet, Flick jeta un regard en arrière ; il était toujours là, suivant avec acharnement. Se tournant vers l’avant, elle remarqua leur position. Elle l’avait mené vers l’ouest, puis vers le sud, longeant les écuries et les enclos bordant la piste de course, puis se dirigeant plus loin sur la portion à découvert de la Heath. Elle regarda brièvement le soleil. Ils avaient au moins une heure avant le crépuscule. Avec tous les chevaux à installer pour la nuit, cette partie de la Heath était à présent déserte. Si elle trouvait un endroit où ils seraient raisonnablement dissimulés, le lieu serait aussi bien qu’un autre pour cette rencontre qui devait se produire.

			La franchise était son seul choix. En vérité, elle la préférait : les mensonges et les dérobades n’avaient jamais été son genre.

			À une centaine de mètres devant, une haie lui faisait signe. Sa mémoire lui fournissait une vision de ce qu’il y avait au-delà. Flynn commençait à se fatiguer ; elle se pencha en avant et flatta le cou luisant, murmurant des mots de félicitation, d’encouragement et carrément de flatterie dans son oreille. Puis, elle le mit sur la piste de la haie.

			Flynn vola par-dessus, atterrissant facilement. Flick absorba le coup et vira à gauche dans les ombres jetées par un bosquet. Entre la haie et le bosquet, cachée sur trois côtés, elle tira sur les rênes et attendit.

			Et attendit.

			Après cinq minutes, elle commença à se demander si Demon n’avait pas détourné le regard au moment crucial et n’avait pas vu où elle était allée. Quand une autre minute s’écoula sans qu’elle sente de bruits sourds à faire trembler le sol, elle fronça les sourcils et se redressa sur sa selle. Elle était sur le point de rassembler les rênes dans ses mains et de sortir pour chercher son poursuivant quand elle le vit.

			Il n’avait pas sauté la haie. Malgré son désir de la rattraper, la sagesse — le souci pour son cheval — avait prévalu ; il avait longé la haie jusqu’à ce qu’il trouve un espace lui permettant de passer. Il avançait maintenant au petit galop, ses larges épaules bien carrées, ses longs membres détendus, la tête haute, le soleil dorant ses boucles brunes, le visage comme un masque sévère pendant qu’il survolait du regard les champs devant lui, essayant de l’apercevoir.

			Flick se figea. C’était tentant — si tentant — de rester assise sans bouger. De regarder tout son soûl et de le laisser passer, de le vénérer de loin comme elle l’avait fait pendant des années, laissant ses sens se délecter pendant qu’elle restait cachée en sécurité. Si elle ne faisait aucun bruit, il serait improbable qu’il la voie. Elle n’aurait pas à l’affronter… malheureusement, il y avait de trop nombreux obstacles le long de cette route. Se raidissant, empoignant ses sens indisciplinés d’une main ferme, elle leva le menton.

			— Demon !

			Sa tête pivota brusquement ; il tourna agressive- ment, puis il la vit. Même de si loin, son regard la cloua sur place, puis il jeta un regard circulaire sur ce qui l’entourait. Apparemment satisfait, il lança son cheval au trot vers elle, ralentissant quand il fut plus près.

			Il portait un élégant veston bleu assorti à ses yeux ; ses longues cuisses étaient enveloppées dans de la peau de daim ajustée. Une chemise ivoire, une cravate de même couleur et des bottes d’Hesse brillantes complétaient le portrait. Il avait l’air de ce qu’il était : le parangon du séducteur londonien.

			Flick garda le regard fixé sur son visage et souhaita, avec force, avoir été plus grande. Plus il s’approchait, plus elle se sentait petite — comme une enfant. Elle n’en était plus une, mais elle le connaissait depuis cette époque. C’était difficile de se sentir sûr de soi. Avec sa casquette lui ombrant le visage, son écharpe sur son nez et son menton, elle ne pouvait pas imaginer comment il allait la considérer : comme une fillette avec des nattes ou comme une jeune femme qui l’avait brutalement évité. Elle avait été les deux, mais elle n’était à présent ni l’une ni l’autre. Aujourd’hui, elle menait une croisade. Une croisade pour laquelle elle avait besoin de son aide. S’il y consentait.

			Ses lèvres s’affermissant sous son cache-nez, elle releva légèrement le menton et rencontra son regard dur.

			Les souvenirs de Demon bouillonnaient alors qu’il faisait avancer son cheval dans l’ombre du bosquet. Elle l’avait appelé « Demon » : seule une personne qui le connaissait ferait cela. Des images de son passé se mélangèrent pêle-mêle, de brèves visions à travers les années d’un enfant, une fille, qui pouvait sans rougir l’appeler ainsi. D’une fille qui pouvait monter à cheval ; oh oui : elle montait depuis toujours, mais quand était-elle devenue experte ? D’une fille qu’il avait longtemps auparavant classée dans la catégorie des gens qui possédaient cette qualité que Carruthers décrivait comme « une bonne assiette » — ce courage sincère qui frisait l’insouciance sans en être.

			Quand il arrêta son cheval, il l’avait bel et bien replacée. Pas Flick. Felicity.

			Les yeux comme deux fentes, il la retint sur place ; tendant la main, il tira sur le cache-nez dissimulant son visage.

			Et il se retrouva à contempler un ange de Botticelli.

			Il se noya dans des yeux bleus limpides plus pâles que les siens. Il découvrit que son regard était irrésistiblement attiré par des lèvres parfaitement formées et tintées du rose le plus tendre.

			Il coulait. Rapidement. Et il ne résistait pas.

			Prenant une bouffée d’air, il recula, ahuri en son for intérieur de voir à quel point il s’était laissé emporter. Se secouant pour se libérer du charme, il la fusilla du regard.

			— Quel est votre fichu problème ?

		


		
			
Chapitre 2

			Elle inclina le menton — un petit menton pointu et délicat. Dans cette position, il avait l’air vraiment têtu.

			— Je me fais passer pour un cavalier d’entraînement dans vos écuries afin…

			— Quelle idiotie stupide ! Que diable…

			— Ce n’est pas une idiotie !

			Ses yeux bleus lancèrent des éclairs ; son expression devint agressive.

			— Je le fais pour le général !

			— Le général ?

			Le général sir Gordon Caxton était le voisin et mentor de Demon, et le tuteur de Felicity — Flick. Demon lui jeta un regard mauvais.

			— Vous n’allez pas me dire que le général est au courant de tout ceci ?

			— Bien sûr que non !

			Flynn changea de position ; lèvres serrées, Demon patienta pendant que Flick calmait sa grosse bête. Le regard de Felicity passa fugitivement sur lui, irrité tout autant qu’évaluateur, avant de se poser sur son visage.

			— Tout est la faute de Dillon.

			— Dillon ?

			Dillon était le fils du général. Flick et lui avaient le même âge. Les plus récents souvenirs de Demon sur Dillon étaient ceux d’un jeune aux cheveux foncés, se pavanant dans la demeure du général, Hillgate End, se donnant des airs et s’accordant des attraits immérités. 

			— Il a des ennuis.

			Demon eut la nette impression qu’elle évita de justesse d’ajouter « encore ».

			— Il est impliqué — par inadvertance — dans une escroquerie visant à truquer les résultats des courses de chevaux.

			— Quoi ?

			Il prononça le mot avec sécheresse, puis il dut calmer sa monture. Les mots « truquer les résultats des courses » l’avaient glacé. Flick le regarda, les sourcils froncés. 

			— C’est lorsque les jockeys sont payés pour y aller mollo avec un cheval ou provoquer une interruption ou…

			Il lui lança un regard noir.

			— Je sais ce qu’implique un trucage de course. Cela n’explique pas pourquoi vous êtes mêlée à cela. 

			— Je ne le suis pas !

			L’indignation colora ses joues.

			— Que faites-vous à vous faire passer pour un cavalier d’entraînement, alors ?

			Les doux yeux bleus de Felicity jetèrent des éclairs.

			— Si vous arrêtiez de m’interrompre, je pourrais vous le dire !

			Demon retint sa colère, contracta la mâchoire et attendit ostensiblement. Après un moment de silence tendu, ses yeux bleus fixés sur le bleu des siens, Flick hocha la tête et leva son joli petit nez en l’air.

			— Un homme a abordé Dillon il y a quelques semaines pour lui demander de transmettre un message à un jockey sur la première course de la saison. Il n’a vu aucune raison de refuser, alors il a accepté. Je soupçonne qu’il a pensé que ce serait comme une aventure — ou bien qu’ainsi, il serait plus proche du milieu des courses —, néanmoins il a accepté de transmettre le message, mais il n’a pas pu le faire. Il a attrapé froid et Mrs Fogarty et moi avons insisté pour qu’il garde le lit — nous avons emporté ses vêtements, alors il n’a pas eu le choix. Évidemment, il n’a pas dit pourquoi il n’arrêtait pas de s’efforcer de se lever. Pas à ce moment-là.

			Elle prit une inspiration.

			— Donc, le message n’a pas été transmis. C’était une directive pour truquer la course ; par conséquent, elle n’a pas été truquée. Il semble aujourd’hui que l’homme qui a abordé Dillon travaillait pour un genre de syndicat — un groupe avec un certain signalement — et parce que la course n’a pas été truquée et qu’ils l’ignoraient, ils ont perdu beaucoup d’argent. Des hommes se sont lancés à la recherche de Dillon — des hommes durs. Heureusement, Jacobs et Mrs Fogarty n’aimaient pas leur genre : ils ont dit que Dillon était en voyage. À présent, il se cache et craint pour sa vie.

			Demon expira et se cala sur sa selle. D’après ce qu’il savait sur les types répugnants impliqués dans le trucage des courses, Dillon avait de bonnes raisons de s’inquiéter. Il considéra Flick.

			— Où se cache-t-il ?

			Elle se redressa et le fixa d’un regard très franc.

			— Je ne peux pas vous le dire ; à moins que vous acceptiez de nous aider.

			Demon lui rendit son regard d’une façon encore plus sévère et nettement plus agacée.

			— Bien sûr que je vais vous aider !

			Quel genre d’homme était-il, à ses yeux ? Il jura dans sa barbe.

			— Comment le général va-t-il le prendre si son fils unique est accusé de trucage de courses de chevaux ?

			L’expression de Flick se détendit immédiatement ; Demon savait qu’il n’aurait rien pu dire de plus convaincant — pas à elle. Plus dévouée que si elle était sa propre fille, elle se montrait protectrice envers le général vieillissant. Elle pensait tout le bien du monde de lui, comme Demon. Elle hocha la tête d’approbation.

			— Précisément. Et cela, j’en ai bien peur, est l’une des choses que nous craignons particulièrement, parce que l’homme qui a engagé Dillon savait clairement qu’il était le fils du général.

			Demon réprima une grimace. Sir Gordon était une autorité prééminente sur les chevaux de race anglaise et irlandaise et il était respecté dans tout le milieu. Le syndicat avait bien prévu son coup.

			— Donc, où se cache Dillon ?

			Flick le considéra d’un dernier regard évaluateur.

			— Dans le cottage en ruines au fin fond de votre propriété.

			— Ma propriété ?

			— C’était plus sûr que partout ailleurs sur le domaine Caxton.

			C’était sans conteste : le domaine Caxton comprenait uniquement la maison et son parc environnant. Le général avait une fortune investie dans des fonds et il n’avait pas besoin d’une ferme. Il avait vendu ses acres des années auparavant — Demon avait acheté un peu de cette terre lui-même. Il jeta un regard à Flick, assise confortablement sur le dos de Flynn.

			— Mes chevaux, mon cottage : avec quoi d’autre avez-vous pris des libertés ?

			Elle rougit légèrement, mais elle ne répondit pas. Demon ne put s’empêcher de remarquer à quel point sa peau était belle, de la soie ivoire sans tache à présent teintée d’un rose tendre. Elle était le rêve du peintre. Cette idée fit surgir dans son esprit les anges vaporeusement vêtus des peintres italiens ; en un clin d’œil mental, il habilla Flick de manière similaire. Ensuite, une question attrayante se forma dans son cerveau et le domina : de quoi aurait l’air cette peau ivoire, qui couvrait tout son corps avec la même perfection, il le gagerait, une fois rosie par la passion ?

			Brusquement, il se concentra de nouveau. Doux Jésus — à quoi pensait-il ? Flick était la pupille du général et pas beaucoup plus vieille qu’une enfant. Quel âge avait-elle ? Il la regarda en fronçant les sourcils.

			— Rien de ce que vous avez dit n’explique ce que vous faites ici, habillée comme ça, à entraîner mon plus récent champion.

			— J’espère identifier l’homme qui a contacté Dillon, qui ne l’a vu qu’à la nuit tombée et donc pas suffisamment bien pour le reconnaître ou le décrire. À présent que Dillon n’est pas disponible pour agir comme messager, l’homme devra contacter quelqu’un d’autre, quelqu’un qui peut facilement parler aux jockeys des courses.

			— Donc vous traînez autour de mes écuries en espérant que l’homme vous aborde ?

			Horrifié, il la dévisagea.

			— Pas moi. Un des autres : les plus vieux cavaliers d’entraînement qui connaissent tous les jockeys. Je suis ici pour surveiller et surprendre tout ce que je peux entendre.

			Il continua à la fixer pendant qu’il méditait sur tous les blancs dans son histoire. À l’évidence, il allait devoir les remplir un à un. 

			— Comment diable avez-vous persuadé Carruthers de vous embaucher ? Ou bien ignore-t-il qui vous êtes ?

			— Évidemment qu’il l’ignore. Personne ne le sait. Cependant, cela n’a pas été difficile de me faire engager. J’avais entendu dire qu’Ickley avait disparu : on a dit à Dillon qu’Ickley avait accepté d’agir comme messager pour la saison, mais qu’il a changé d’avis au dernier moment. C’est pour cela qu’ils ont abordé Dillon. Je savais donc que Carruthers manquait de personnel.

			Les lèvres de Demon formèrent un trait mince. Flick poursuivit.

			— Je me suis donc habillée en conséquence — avec un grand geste extravagant, elle désigna sa tenue — et je suis allée voir Carruthers. Tout le monde à Newmarket sait qu’il ne voit pas bien de près, alors je ne pensais pas avoir de réelle difficulté. 

			Demon ravala une réplique. 

			— Et les autres ; les autres cavaliers d’entraînement et les jockeys ? Ils ne sont pas tous à moitié aveugles.

			Le regard que Flick fixa sur lui fut l’incarnation de la condescendance féminine.

			— Êtes-vous déjà resté debout dans une écurie en pleine activité pour regarder à quelle fréquence les hommes — lads ou entraîneurs — se regardent ? Ils ne jettent jamais plus qu’un regard sur ceux travaillant à côté d’eux. Les autres me voient tout le temps, mais ils ne me regardent pas. Vous êtes le seul qui m’a regardée.

			L’accusation teintait son ton de voix. Demon ravala la réplique sèche qu’il aurait dû être mort pour ne pas la regarder. Il résista aussi au désir de l’informer qu’elle devrait lui être reconnaissante ; la simple pensée de la situation dans laquelle elle s’était placée avec insouciance, s’alignant pour dénoncer un syndicat de trucage de courses, lui glaçait le sang.

			Les syndicats de trucage de courses étaient dangereux, contrôlés par des hommes pour qui la vie d’autrui avait peu de valeur. La vie de gens comme Ickley. Demon se fit la remarque de découvrir ce qui était arrivé à Ickley. La pensée que Flick s’était organisée pour devenir la remplaçante d’Ickley suffisait à lui donner des cheveux blancs. Contemplant son visage, son air franchement déterminé, il brûlait d’envie de mettre fin à son emploi immédiatement.

			Le souvenir de la manière dont son menton s’était fait déterminé plus tôt le fit taire. Un joli petit menton, délicatement pointé. Et trop têtu.

			Il y avait encore beaucoup de choses qu’il ignorait, qu’il ne comprenait pas encore.

			Les chevaux se reposaient, le soleil se couchait lentement. La monture de Demon changea de position, sa robe tremblotant. Il prit une inspiration.

			— Rentrons, ensuite j’irai voir Dillon.

			Flick hocha la tête, poussant Flynn à avancer au pas. 

			— Je vais venir aussi. C’est là que je change de vêtements et de cheval.

			— De cheval ?

			Elle lui lança un regard circonspect.

			— Je ne pouvais pas me présenter au travail sur le dos de Jessamy : cela, ils le remarqueraient certainement.

			Jessamy, se souvint Demon, était une jument délicate d’une lignée exceptionnelle ; le général l’avait achetée l’an dernier. Apparemment pour Flick. Il lui décocha un regard.

			— Donc ? 

			Elle respira et regarda devant elle.

			— Donc, j’ai emprunté un vieux cob que vous laissez courir dans votre enclos du fond. Je ne l’entraîne pas au-delà du petit galop. J’ai fait très attention à lui.

			Elle leva la tête. Il emprisonna son regard.

			— Vous avez emprunté autre chose ?

			— Je ne pense pas.

			— D’accord. Nous allons ramener ces deux-là, puis vous grimperez sur le cob et partirez. Je vais retourner à la maison, puis je prendrai un cheval pour vous rejoindre. Je vous retrouverai à côté du chêne fendu sur la route de Lidgate.

			Elle hocha la tête.

			— Très bien. Nous allons toutefois devoir nous hâter maintenant. Allons-y.

			Elle se pencha en avant, faisant passer Flynn du pas, au trot, au petit galop sans effort.

			Et elle le planta là, fixant son dos. Avec un juron, il enfonça ses talons et partit dans son sillage.

			 

			Il atteignit le chêne fendu avant elle.

			Quand elle apparut, trottant au milieu de la route sur le vieux cob ayant depuis longtemps dépassé la fleur de l’âge, Demon décida que, peu importe ce qui se produirait avec Dillon, il allait s’assurer qu’une chose était claire.

			C’était lui le chef à partir de maintenant. Elle lui avait demandé son aide ; elle l’obtiendrait, mais à ses conditions.

			À partir d’aujourd’hui, il dirigerait et elle pourrait suivre.

			Alors qu’elle s’approchait, son regard glissa de Demon à sa monture, un élégant cheval de chasse qui était connu sous le nom révélateur d’Ivan le Terrible. C’était une bête fière et princière avec un tempérament mauvais, dangereux et potentiellement mortel. Alors que le cob s’approchait, Ivan roula un œil et piaffa.

			Le cob était trop vieux pour y prêter la moindre attention. Les sourcils de Flick, par contre, s’arquèrent ; son regard passa avec expertise sur Ivan quand elle tira sur ses rênes.

			— Je sais que je ne l’ai jamais vu.

			Demon ne répondit rien. Il patienta — et patienta — jusqu’à ce qu’elle ait fini d’examiner son cheval et lève le regard sur son visage. Puis il sourit.

			— Je l’ai acheté à la fin de l’année dernière.

			Les yeux de Flick, tout à coup rivés sur son visage, s’arrondirent légèrement. Elle articula un « oh » en silence et détourna la tête.

			Ils avancèrent côte à côte, le cob se traînant obstinément, Ivan positionnant ses sabots avec un dédain plein d’agitation. 

			— Qu’avez-vous dit à Carruthers ? demanda Flick avec un regard en biais.

			Quand ils étaient rentrés aux écuries, la jeune femme était en tête. Carruthers était debout, les mains sur les hanches, sur le seuil de l’écurie. Derrière Flick, Demon lui avait fait signe de s’éloigner ; Carruthers l’avait dévisagé mais, alors que Flick arrivait au trot avec Flynn, il s’était écarté et l’avait laissée passer sans poser de questions. À cette heure, Carruthers et le gardien, un jockey à la retraite, étaient les seuls qui restaient dans l’écurie. Remettant sa monture au gardien pour qu’il le desselle, Demon s’était mis en devoir de calmer Carruthers.

			— Je lui ai dit que je vous connaissais lorsque vous étiez gamin près de Lidgate et que vous craigniez qu’en vous reconnaissant, je mette immédiatement fin à votre emploi.

			Le crépuscule s’assombrissait ; ils avançaient aussi vite que le cob le pouvait.

			— Cependant, vous ayant vu monter et étant convaincu de votre désir ardent d’entraîner mes chevaux, j’ai dit que j’avais accepté de vous garder.

			Flick fronça les sourcils.

			— Il m’a pratiquement chassée — il a dit qu’il s’occupait de Flynn et que je devais rentrer sans délai.

			— J’ai mentionné que je connaissais votre mère malade et sa façon de s’inquiéter : j’ai donné l’ordre à Carruthers de ne pas vous donner de tâches qui vous retiendraient tard et que vous deviez vous en aller assez longtemps à l’avance pour atteindre la maison avant que la nuit tombe.

			Bien qu’il examinait le paysage et ne la regardait pas, Demon sentit quand même le regard soupçonneux de Flick. Cela confirmait son opinion qu’il était inutile qu’elle soit au courant des autres instructions qu’il avait données à son entraîneur. Carruthers n’était heureusement pas un gars imaginatif ou loquace ; il l’avait dévisagé, puis avait haussé les épaules et acquiescé.

			Ils quittèrent la route et tournèrent sur une piste enfoncée entre deux champs. Le cob, sentant la maison et le dîner, partit au trot ; Ivan, obligé de rester à côté de lui, accepta l’ordre avec sa mauvaise grâce habituelle, rejetant la tête en arrière et tirant brusquement sur ses rênes.

			— À l’évidence, il a besoin d’exercice, remarqua Flick.

			— Je vais l’amener courir plus tard.

			— Je suis étonnée que vous le laissiez se mettre de si mauvaise humeur.

			Demon étouffa une remarque acerbe.

			— Il était ici, j’étais à Londres et personne ne peut le monter à part moi.

			— Oh.

			Levant les yeux, Flick regarda devant, là où la piste cheminait dans le petit bois ; elle se mit à contempler les arbres.

			Demon l’examina. Elle avait passé son cheval si complètement en revue qu’elle en connaissait probablement chaque courbe, néanmoins elle avait à peine jeté un regard de son côté à lui. Ivan était en effet une belle bête, comme l’ensemble de son troupeau, mais il n’était pas habitué à arriver deuxième après sa monture. ça pouvait sembler arrogant, mais il connaissait bien les femmes.

			Ce n’était pas simplement qu’elle n’avait pas regardé. Les sens de Demon, bien aiguisés par des années de chasse, ne pouvaient déceler le plus petit tressaillement de sensibilité — la plus infime suggestion de conscience de sa présence — chez la femme montant à cheval à ses côtés.

			Ce qui, selon son expérience, était étrange. Totalement étrange. ça représentait presque un défi pour lui.

			Ce qui, dans ce cas, était ridicule.

			Il n’y avait aucune raison pour une fille comme Flick, élevée calmement à la campagne, d’avoir conscience, dans un sens sexuel, d’un gentleman tel que lui — particulièrement parce qu’elle l’avait connu toute sa vie.

			Demon fronça les sourcils, resserrant les rênes alors qu’Ivan essayait de plonger en avant à toute vitesse. Dégoûté, le gros animal s’ébroua ; Demon réussit à ne pas l’imiter.

			Il ignorait encore quel âge elle avait, exactement. Il jeta un bref regard de son côté, confirmant secrètement des détails qu’il avait instinctivement notés. Elle avait toujours été menue, bien qu’il ne l’avait pas vu ses dernières années. Aujourd’hui, il ne l’avait vue qu’à cheval, mais il doutait que sa tête dépasse son épaule. Sa silhouette restait un mystère, sauf pour son arrière-train vraiment féminin — un cœur inversé classique, élégamment arrondi. Le reste de son corps était amplement dissimulé par sa tenue de cavalier. Il ne pouvait dire si elle portait des bandes autour de ses seins, comme de si nombreuses cavalières assidues, mais ses proportions d’ensembles étaient belles. 

			En revenant vers les écuries, elle avait remonté son cache-nez sur son nez afin que le tissu dissimule la majorité de son visage. Elle avait si efficacement fourré sa chevelure sous sa casquette qu’au-delà du fait qu’elle était aussi brillamment dorée que dans son souvenir, il ne pouvait pas dire comment elle la portait. Quelques mèches courtes s’étaient libérées, brillant sur son col comme de l’or filé.

			Il plissa le front. Ce n’était pas seulement qu’il y avait encore beaucoup de choses qu’il ignorait sur elle qui le dérangeait. Le fait même qu’il voulait savoir le perturbait. C’était Flick, la pupille du général.

			Sir Gordon Caxton avait été son guide dans toutes les affaires concernant les chevaux depuis qu’il avait six ans. C’était à l’époque où, alors qu’il rendait visite à sa grand-tante Charlotte disparue depuis, il avait rencontré le général pour la première fois. À partir de là, chaque fois qu’il était dans la région, il avait passé autant de temps que possible avec lui, apprenant tout ce qu’il pouvait sur l’élevage des pur-sang. C’était grâce à sir Gordon, à la connaissance qu’il partageait généreusement et à son encouragement sans failles que lui, Demon, était à présent l’un des éleveurs prééminents de chevaux de qualité dans les îles britanniques.

			Il lui devait beaucoup.

			Un fait qu’il ne pouvait jamais oublier. Il se réconforta avec cette pensée pendant qu’il trottait à côté de Flick entre les arbres au-delà desquels s’élevait le vieux cottage. 

			Ancienne demeure d’un fermier locataire, elle était à présent à un cheveu d’une ruine. Depuis l’avenue pleine d’ornières sinuant jusqu’à sa porte gauchie et affaissée, la structure semblait inhabitable. Ce n’était qu’en la regardant de plus près que l’on pouvait discerner que le toit de la pièce principale était encore largement intact, que les quatre murs qui l’entouraient étaient encore debout.

			Sur un geste impérieux, Flick mena la marche autour du cottage. Levant brièvement les yeux vers le ciel, Demon la suivit, entrant dans une clairière herbeuse ceinte d’arbres. Un hennissement aigu les accueillit. Avec impatience, Flick poussa le cob à avancer. En regardant de l’autre côté de la clairière, Demon vit Jessamy, une jolie jument à la robe dorée avec une crinière et une queue pâles, et la conformation la plus exquise qu’il n’avait jamais vue. Elle était attachée à une longue rêne.

			Ivan la vit aussi et s’accorda avec l’évaluation de Demon. Toujours retenu par une main ferme, Ivan rua et hennit à pleins poumons. Seuls d’excellents réflexes sauvèrent Demon d’être éjecté de sa selle. Étouffant un juron, il lutta avec Ivan pour le calmer, puis il l’obligea à se rendre à l’opposé de la clairière, ignorant les regards légèrement insultés et combinés de Flick, de Jessamy et du cob.

			— Calme-toi, ordonna-t-il, puis il se détourna, laissant l’étalon, tête haute, le regard fixé avec une concentration totale et entière sur l’autre côté.

			Ayant laissé le cob aller à sa guise, Flick lâcha la selle sur un rondin et donna une tape affectueuse à Jessamy, qui à l’évidence l’adorait. Puis, avec un autre signe impérieux de la main pour le convier à la suivre, elle mena la marche pour contourner le côté le plus éloigné du cottage. Marmonnant dans sa barbe, Demon avança à grandes enjambées derrière elle.

			Il fit le tour du cottage : Flick n’était visible nulle part. Un appentis avait été cloué de ce côté. Il n’avait pas survécu aussi bien que la maison : son mur extérieur tombait en ruines et la moitié de son toit avait disparu. Flick était passée dans une ouverture, par une porte qui n’avait jamais été prévue. Entendant sa voix dans la pièce principale, Demon s’abaissa sous les poutres inclinées ; glissant ses épaules avec précaution dans l’espace étroit, il marcha silencieusement parmi les débris et pénétra dans le cottage lui-même.

			Et il vit Flick debout à côté de Dillon Caxton, qui était assis à un bout d’une vieille table, des couvertures enroulées autour de ses épaules. Elle était penchée sur lui ; quand Demon entra, elle se redressa en fronçant les sourcils, sa main sur le front de Dillon.

			— Tu ne montres aucun signe de fièvre.

			Dillon ne répondit pas ; ses yeux, grands et foncés, encadrés par de longs cils noirs, étaient fixés sur Demon. Puis, il toussa, jeta un coup d’œil à Flick, puis à Demon.

			— Ah… bonjour. Entrez ! J’ai peur qu’il fasse plutôt froid ici : nous n’osons pas faire de feu. 

			Notant mentalement que le cottage était sa propriété, Demon se contenta de hocher la tête. Dans une campagne aussi plate, il était facile de savoir d’où s’élevait une trace de fumée. Soutenant le regard de plus en plus circonspect de Dillon, il avança de quelques pas jusqu’à un tabouret qui semblait suffisamment solide pour soutenir son poids.

			— Flick a mentionné qu’il y avait des gentlemen dont vous aimeriez éviter la compagnie.

			La couleur envahit les joues pâles de Dillon.

			— Ah, oui. Flick a dit que vous aviez accepté de nous aider.

			D’une main aux longs doigts, il peigna en arrière la mèche de cheveux noirs qui tombait sur son front dans une parfaite imitation à la Byron et il sourit d’un air engageant.

			— Je ne peux pas vous dire à quel point j’en suis reconnaissant.

			Demon soutint le regard remarquablement innocent de Dillon pendant un moment, puis il releva le tabouret et s’assit, refusant de mentionner que c’était par égard pour le général et Flick qu’il se mêlait à ce gâchis ; qu’à titre de propriétaire de chevaux pur-sang, il aurait plutôt préféré remettre cette affaire directement entre les mains des juges.

			Dillon leva les yeux sur la jeune femme ; elle regardait Demon avec des sourcils légèrement froncés.

			— Flick n’a pas dit ce qu’elle vous a raconté au juste…

			— Assez pour que je comprenne ce qui se passe. 

			Posant les bras sur la table, Demon regarda Dillon et il n’aima pas ce qu’il vit. Le fait que Flick tournait autour de l’épaule de Dillon d’une manière protectrice n’aidait pas.

			Il ne doutait pas qu’elle ait relaté avec fidélité tout ce qu’on lui avait dit ; la vérité, il le savait, était plus accablante que cela.

			Son sourire contenait la bonne dose de camaraderie masculine pour plaire à un jeune comme Dillon.

			— J’aimerais entendre vos observations de vive voix. Commençons par votre rencontre avec ce personnage qui vous a demandé de porter un message.

			— Que voulez-vous savoir ?

			— Quand, comment et où. Les paroles.

			— C’est arrivé il y a presque trois semaines, juste avant la première course de l’année.

			— Juste avant ?

			Dillon hocha la tête.

			— Deux jours avant.

			— Deux jours ? répéta Demon en haussant les sourcils. Cela me semble un délai plutôt court pour organiser un trucage, non ? Le consensus est que ces syndicats établissent leurs plans bien à l’avance. C’est un genre d’impératif, étant donné le nombre de preneurs de paris et autres individus de soutien nécessairement impliqués.

			Les yeux de Dillon se vidèrent de toute expression.

			— Oh ? 

			Puis, il lui décocha un sourire éclatant.

			— En fait, l’homme a en effet précisé qu’il avait prévu un autre messager pour le travail, Ickley — il travaillait auparavant dans vos écuries —, mais il a changé d’avis. Ils avaient donc besoin de quelqu’un d’autre.

			— Et donc, ils sont venus vous voir. Pourquoi ?

			L’unique mot fit sursauter Dillon, puis il haussa les épaules.

			— Je l’ignore : je suppose qu’ils cherchaient quelqu’un qui était familier avec l’environnement. Qui connaissait les jockeys et les endroits à fréquenter pour frayer avec les bonnes personnes.

			Flick s’installa sur un tabouret. Elle fronçait les sourcils plus fermement, mais ils visaient Dillon à présent.

			— Pourquoi pensez-vous que cet homme ne vous a pas simplement demandé de lui pointer le jockey en particulier pour aller lui parler lui-même ?

			Les sourcils de Dillon s’abaissèrent brusquement ; après un moment, il secoua la tête.

			— Je ne vous suis pas.

			— Vous vous êtes certainement demandé pourquoi il était nécessaire pour cet homme d’embaucher un messager en premier lieu, précisa Demon en emprisonnant le regard de Dillon. Si les messages étaient innocents, pourquoi l’homme avait-il besoin de vous employer — ou qui que ce soit d’autre — pour les transmettre ?

			Le sourire caractéristique de Dillon brilla.

			— Ah, mais les messages n’étaient pas innocents, voyez-vous.

			— Oh, je le vois bien, lui assura Demon. Cependant, vous ne le saviez pas avant qu’ils vous engagent, non ?

			— Eh bien… non.

			— Alors, pourquoi n’avez-vous pas simplement indiqué à l’homme où il pouvait trouver le jockey ? Pourquoi agir comme entremetteur ?

			— Eh bien, parce que… je suppose que j’ai pensé qu’il ne voudrait peut-être pas être vu… eh bien, non.

			Demon fixa de nouveau Dillon dans les yeux.

			— Non, en effet. Combien vous ont-ils payé ?

			Chaque goutte de sang se vida du visage de Dillon ; ses yeux devinrent plus foncés, plus fous.

			— Je… je ne sais pas ce que vous voulez dire.

			Demon soutint son regard sans ciller.

			— Ce n’est pas, je me permets de le suggérer, le bon moment pour mentir. Combien vous ont-ils payé ?

			Dillon rougit.

			Flick bondit sur ses pieds.

			— Tu as accepté de l’argent ?

			Derrière elle, le tabouret tomba avec fracas sur les dalles.

			— Tu as accepté de l’argent pour porter un message pour truquer une course ?

			L’accusation dans sa voix aurait fait tressaillir le diable ; Dillon ne broncha pas. 

			— Ce n’était que cinquante livres sterling : seulement pour ce message. Je n’allais plus le faire. C’est pourquoi ils sont allés chercher Ickley.

			— Plus le faire ? demanda Flick en le dévisageant. Que veux-tu dire par « plus le faire » ?

			Dillon afficha une expression butée ; Flick appuya les deux mains sur la table et elle le regarda dans les yeux.

			— Dillon : depuis combien de temps ? Depuis combien de temps acceptes-tu de l’argent pour transmettre des messages pour ces hommes ?

			Il tenta de garder le silence, essaya de résister à l’ordre dans sa voix, au mépris dans ses yeux.

			— Depuis l’été dernier.

			— L’été dernier ?

			Flick se redressa, poussant la table dans son trouble. 

			— Bon Dieu ! Pourquoi ? Qu’est-ce qui t’a pris, bon sang ? lui demanda-t-elle en le dévisageant.

			Demon demeura silencieux ; en tant qu’ange vengeur, Flick avait un net avantage. Prenant une attitude boudeuse, Dillon s’écarta de la table.

			— Pour l’argent, bien sûr.

			Il tenta un sourire méprisant, mais il rebondit sur la fureur de Flick.

			— Le général te verse une très généreuse allocation : pourquoi en voudrais-tu plus ?

			Dillon émit un rire cassant et appuya ses bras sur la table. Il évita le regard outragé de Flick.

			Ce qui ne contribua en rien à apaiser sa colère.

			— Et si tu en avais besoin de plus, tu sais qu’il te suffisait de le demander. J’ai toujours amplement de… 

			Ses mots s’estompèrent. Elle cilla, puis ses yeux s’embrasèrent. Elle les posa de nouveau sur Dillon.

			— Tu as recommencé à miser sur les combats de coqs, n’est-ce pas ?

			Le mépris — un vif dégoût — se déversa avec ses mots.

			— Ton père l’a interdit, mais tu n’as pas pu arrêter. Et aujourd’hui…

			La fureur à l’état pur l’étouffait ; elle gesticula avec violence.

			— Les combats de coqs ne sont pas si mauvais, riposta Dillon, boudant toujours. Ce n’est pas comme si c’était une chose que les autres gentlemen ne faisaient pas.

			Il lança un bref coup d’œil à Demon. 

			— Ne me regardez pas, réagit Demon. Ce n’est pas du tout mon genre.

			— C’est dégoûtant !

			Flick regardait directement Dillon.

			— Tu me dégoûtes.

			Elle pivota brusquement et ramassa en passant une pile de vêtements déposée sur un vieux coffre.

			— Je vais me changer.

			Demon aperçut les jupes en velours bleu d’une élégante tenue d’équitation quand elle passa en trombe à côté de lui pour aller dans l’appentis en ruines.

			Le silence tomba sur la pièce principale ; Demon le laissa s’étirer. Il regarda Dillon se tortiller, puis raidir l’échine, seulement pour s’affaisser encore. Quand il estima le moment venu, il dit doucement :

			— Je pense vraiment que vous devriez tout nous raconter.

			Les yeux sur la table, le bout de doigt dessinant des cercles sur la surface égratignée, Dillon prit une inspiration tremblante.

			— J’ai porté des messages durant la saison automnale. Je devais un cent contre cent à Bury St-Edmunds : il a dit que je devais payer avant la fin de l’année sinon il viendrait voir le général. Je devais dénicher l’argent quelque part. Puis, cet homme — celui qui apporte les messages — m’a trouvé, ajouta-t-il avant de marquer une pause, sans lever la tête. J’ai toujours pensé que c’était le cent contre cent qui l’avait poussé à me l’envoyer, afin de s’assurer que je serais en position de le rembourser.

			Demon pensait que c’était très probable.

			Dillon haussa les épaules.

			— En tout cas, c’était assez facile — de l’argent facile, ai-je pensé.

			Un bruit d’étouffement leur parvint de l’appentis ; Dillon rougit.

			— C’était facile l’an dernier. Ensuite, quand l’homme a apporté les messages pour les dernières semaines des courses, je lui ai dit que je ne le ferais plus. Il a dit : « nous verrons » et j’ai laissé les choses en l’état. Je ne m’attendais pas à le revoir, mais deux soirs avant la première course, il m’a trouvé. À un combat de coqs.

			Le son venant de l’appentis fut éloquent : l’incrédulité mêlée à la frustration et à la fureur.

			Dillon grimaça.

			— Il m’a dit qu’Ickley avait refusé et que j’allais devoir faire le boulot jusqu’à ce qu’ils trouvent un « remplaçant convenable ». C’est ainsi qu’il l’a formulé.

			Dillon marqua une pause, puis il dit : 

			— À mon avis, cela signifie un homme sur qui ils ont une certaine emprise parce qu’il a dit, avec un culot éhonté, que si je n’acceptais pas, ils allaient révéler ce que j’avais fait aux autorités et s’assurer que tout le monde saurait que j’étais le fils du général. Bien sûr, je l’ai fait. J’ai pris le message. Et l’argent. Et ensuite, je suis tombé malade.

			Demon pouvait presque avoir pitié de lui. Presque. Les deux petits problèmes étaient le général et le reniflement de déception de Flick qui arrivait derrière lui. Après un moment, Dillon se redressa avec lassitude.

			— C’est toute l’histoire, dit-il en rencontrant le regard de Demon. Je le jure. Si vous voulez bien me croire.

			Demon ne répondit pas. Les avant-bras sur la table, il joignit le bout de ses doigts ; il était temps de prendre la direction de l’affaire.

			— Selon moi, nous avons deux objectifs : premièrement, nous devons nous assurer que vous restez hors de portée du syndicat jusqu’à ce que nous ayons identifié votre contact. Deuxièmement, il nous faut remonter la filière jusqu’à ses patrons et démasquer un membre au moins dudit syndicat pour obtenir suffisamment de preuves pour que vous présentiez l’affaire au juge afin qu’en vous livrant comme un pion idiot prit dans une combine plus vaste, vous pussiez plaider pour sa clémence.

			Il leva la tête ; Dillon avait blêmi, mais il soutint son regard. Un ange passa et Demon haussa les sourcils.

			Dillon ravala et hocha la tête.

			— D’accord.

			— Donc, nous devons identifier votre contact. Flick a dit que vous ne l’aviez jamais vu clairement.

			Dillon secoua la tête.

			— Il était toujours prudent : il venait me voir quand je quittais l’obscurité ou il s’approchait furtivement dans les ombres.

			— Sa taille, sa carrure ?

			— Moyenne à grande, une carrure trapue, répondit-il en haussant les sourcils. Une chose reconnaissable est sa voix : elle est étrangement rauque, comme si sa gorge était égratignée, et il a un accent de Londres.

			Demon hocha la tête en réfléchissant.

			— L’idée de Flick est le seul moyen raisonnable de continuer ; nous allons devoir surveiller les alentours des pistes et des écuries pour voir qui s’approche des jockeys. Je vais m’occuper de cela.

			— Je vais vous aider.

			La déclaration arriva dans son dos ; Demon regarda derrière, puis il se leva spontanément. Heureusement, Flick dévisageait froidement Dillon, ce qui permit à Demon de maîtriser son expression avant qu’elle la remarque. Quand elle le regarda, il rencontra son regard impassible, mais il resta debout. Il avait deviné juste : sa tête ne dépassait pas son épaule. Des boucles brillantes et dorées comme une guinée formaient une auréole autour de son visage ; sans le cache-nez et la casquette, il pouvait voir le tout plus clairement et cela lui coupa le souffle. Sa silhouette soignée et svelte en velours bleu obtint son approbation immédiate. Élégante et élancée, mais avec des courbes fermes partout où cela comptait. Il pouvait maintenant jurer qu’elle devait porter des bandes serrées ; les renflements de ses seins remplissaient le corsage ajusté de sa tenue d’une manière distinctement féminine.

			Elle avança sans bruit avec une aisance gracieuse et assurée, puis se pencha pour déposer la tenue de cavalier d’entraînement soigneusement pliée sur le coffre, lui offrant un rappel de la raison pour laquelle il avait en premier lieu percé son déguisement.

			Il cligna des paupières et prit une bouffée d’air extrêmement nécessaire. Elle ressemblait à un ange, habillée en velours bleu.

			Un ange encore très en colère. Elle ignora Dillon et se tourna face à Demon.

			— Je vais garder vos écuries sous surveillance : vous pourrez vous charger des autres écuries et endroits où je ne peux pas aller.

			— Il n’y a aucun besoin…

			— Plus nous avons d’yeux pour épier, plus nous aurons de chances de le voir. Et j’entendrai des choses que vous, en tant que propriétaire, n’entendrez pas, ajouta-t-elle en soutenant posément son regard. S’ils ont recruté Ickley, il y a de bonnes chances pour qu’ils veuillent entraver l’un de vos coureurs : vous aurez un bon nombre de favoris dans les courses cette saison. Flynn, parmi d’autres.

			Demon soutint son regard et vit son menton se raffermir, se relever légèrement. Il vit le défi et une pure volonté obstinée briller dans ses yeux.

			— C’est exact, acquiesça Dillon. Il y a une bonne partie de Newmarket à couvrir et Flick a déjà été acceptée comme l’un de vos cavaliers d’entraînement.

			Demon le dévisagea avec insistance ; Dillon haussa les épaules.

			— Elle ne court aucun danger ; c’est après moi qu’ils en ont.

			Si Demon avait été plus proche, il aurait donné un coup de pied à Dillon ; plissant les yeux, il fut tenté de le faire quand même. Seul le fait qu’il n’avait pas encore déterminé comment Flick considérait Dillon — si elle se réservait le droit de lui donner elle-même un coup de pied et qu’elle volerait au secours de Dillon si lui-même lui administrait la punition que Dillon méritait — l’obligea à demeurer immobile.

			Dillon jeta un regard à Flick.

			— Tu pourrais même essayer de monter pour certaines des autres écuries.

			Flick le regarda avec dédain.

			— Je vais m’en tenir à l’écurie de Demon — il peut surveiller les autres.

			Son ton était froid et distant ; Dillon haussa les épaules avec irritation.

			— Tu n’es pas obligée d’aider si tu ne le souhaites pas.

			Il regarda au bout de la table et rata donc la fureur dans les yeux de Flick.

			— Que cela soit parfaitement clair entre nous, déclara-t-elle. Je t’aide uniquement pour le général : à cause de ce que cela lui fera si tu es arrêté. C’est l’unique raison pour laquelle je t’aide. 

			Tête haute, elle pivota sur ses talons et sortit d’un air froissé.

			Demon marqua une pause en regardant Dillon, qui fixait à présent la table d’un air boudeur.

			— Restez ici. Si vous accordez de la valeur à votre vie, restez hors de vue.

			Les yeux de Dillon s’arrondirent ; sur un bref hochement de tête, Demon suivit Flick dans le crépuscule sombre.

			Il la trouva occupée à seller Jessamy avec des mouvements rapides et saccadés. Il ne lui offrit pas son aide ; il se doutait qu’elle pouvait installer la selle les yeux fermés — en fait, il n’était pas certain du tout qu’elle ne le faisait pas maintenant.

			La peine et la colère se déversaient d’elle ; la désillusion chatoyait comme une présence autour d’elle. Appuyant les épaules contre un arbre, Demon jeta un regard de l’autre côté de la clairière, à l’endroit où Ivan était toujours dans la même position qu’une heure plus tôt — fixant la nouvelle dame de ses pensées.

			Ses sourcils tressaillant d’amusement, Demon se retourna vers Flick. Sa tête était tout juste visible au-dessus du dos de sa jument. Il contempla le halo doré, ses traits délicats.

			Elle était furieuse contre Dillon, elle était blessée parce qu’il ne lui avait pas révélé la vérité et choquée par les détails. Toutefois, une fois que sa colère diminuerait, que se passerait-il ? Ils avaient le même âge et avaient grandi ensemble. Demon s’interrogeait sur l’exactitude de sa dernière affirmation. Risquait-elle sa réputation seulement pour le général ? Ou bien pour Dillon aussi ?

			Il la considéra, mais fut incapable d’en décider. Peu importe la réponse, il la protégerait du mieux qu’il pouvait.

			Il leva les yeux vers les étoiles commençant tout juste à poindre et il entendit un reniflement, immédiatement étouffé. Elle prenait bien son temps avec la selle.

			— Il est jeune.

			Il n’aurait pas pu dire pourquoi il se sentait poussé à excuser Dillon.

			— Il a deux ans de plus que moi.

			Quel âge cela donnait-il à Felicity ? Demon aurait aimé le savoir.

			— Que croyez-vous qu’il soit arrivé à Ickley ?

			Demon réfléchit ; il ne s’imagina pas que le silence qu’elle-même garda ensuite signifiait qu’elle n’attendait pas de réponse.

			— Soit il s’est terré, auquel cas la dernière chose que nous voulons est de le débusquer, soit… nous ne le saurons jamais.

			Elle émit un petit bruit de gorge, comme un son étouffé de détresse. Demon se redressa en s’éloignant de l’arbre ; dans la pénombre qui s’épaississait, il ne pouvait pas voir son visage nettement. À ce moment-là, elle s’éloigna du flanc de Jessamy en s’époussetant les mains. Il contourna lentement la jument.

			— Vous pouvez continuer pour l’instant chez moi, jusqu’à ce que nous apercevions ce contact.

			Si une voie différente lui avait été offerte, il l’aurait fait sortir en douceur de son écurie, de Newmarket elle-même jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de danger. Mais son entêtement était une chose tangible.

			Elle se tourna pour le regarder en face.

			— Si vous essayez de vous débarrasser de moi, je vais simplement me trouver un emploi dans une autre écurie. Il y en a plus d’une à Newmarket.

			Aucune aussi sûre que la sienne.

			— Carruthers vous gardera jusqu’à ce que j’ordonne le contraire.

			Ce qu’il ferait dès l’instant où ils localiseraient le contact de Dillon.

			— Cependant, vous serez restreinte à monter sur la piste, le matin et l’après-midi.

			— Ce sont les seuls moments qui importent de toute façon, les seules périodes où l’on ne regarde pas les étrangers de travers dans les environs de la Heath.

			Elle avait parfaitement raison.

			Il s’apprêtait à l’aider à monter sur sa selle en faisant un marchepied de ses mains ; au lieu de quoi, ses traits se durcissant, il tendit les bras vers elle, referma les mains autour de sa taille et la souleva. Le désir surgit en lui comme un liquide chaud — une urgence ardente qui le laissa affamé. Il dut s’obliger à la déposer avec soin sur sa selle, à la lâcher, à tenir son étrier pendant qu’elle glissait une petite botte dedans.

			Et non à la tirer au sol et dans ses bras.

			Il la voulait dans son lit.

			Cette constatation le frappa comme un coup de sabot de l’un de ses pur-sang, le laissant le souffle coupé. Tremblant intérieurement. Il leva la tête — et il la surprit à baisser les yeux sur lui.

			Elle fronça les sourcils et prit ses rênes.

			— Venez.

			Faisant tourner Jessamy, elle quitta la clairière au trot.

			Demon jura. Il traversa la clairière en trois enjambées, tira sur les rênes d’Ivan et se rappela ensuite les nœuds doubles. Il dut s’arrêter pour les dénouer, puis il bondit en selle.

			Et il la suivit.

		


		
			
Chapitre 3

			Demon se leva avant l’aube le lendemain matin et se rendit à son écurie pour voir les galops — et tenir Flick et son arrière-train à l’œil. Il était mécontent de se lever si tôt, mais la pensée de Felicity, l’ange en velours bleu, déboulant dans les environs sous son déguisement de cavalier d’entraînement, avec toutes les calamités potentielles qui pourraient en découler, avait mis un terme définitif à la possibilité de se rendormir.

			Il se tenait donc à côté de Carruthers dans le brouillard matinal et regardait ses chevaux faire grand bruit. Le sol tremblait, l’air vibrait ; les réverbérations étaient aussi familières à ses sens que son propre pouls. La scène faisait partie de lui et vice-versa — et Flick y occupait une place, elle aussi. Elle les dépassa à vive allure, poussant Flynn, l’exhortant à augmenter ses efforts, laissant les autres chevaux derrière. Demon eut le souffle coupé quand elle fila à toute vitesse devant le poste ; il sentit son frisson d’excitation — un brûlant sentiment de triomphe. Il frissonna, puis inspira et s’obligea à détourner les yeux, vers l’endroit où les autres cavaliers d’entraînement poussaient leurs montures sur la piste.

			Le fin brouillard lustrait les épaules de son pardessus ; il assombrissait ses cheveux. Flick se fit ses observations quand, ralentissant Flynn, elle jeta un bref regard vers l’endroit où Demon se tenait debout. Il regardait ailleurs, ce qu’elle savait sinon elle n’aurait pas risqué ce coup d’œil. Il l’avait observée presque sans relâche depuis son arrivée.

			Heureusement, jurer dans sa barbe ne faisait que renforcer son déguisement. Toutefois, elle devait supprimer tout autre signe d’agitation afin de ne pas communiquer sa soudaine nervosité à Flynn. Elle s’était toujours sentie essoufflée lorsque Demon se trouvait dans les parages ; elle avait prévu un certain niveau de gêne, les restes de sa toquade d’enfant pour lui. Mais pas cette sensibilité à sa présence qui lui tendait les nerfs, la sensation d’agitation dans son estomac. Elle enfouit profondément en elle le doute que cela avait quelque chose à voir — beaucoup à voir — avec le choc qu’elle avait ressenti lorsqu’il l’avait soulevée pour la mettre en selle le soir précédent. La dernière chose qu’elle voulait était que Flynn se donne en spectacle sous l’œil expert de Demon. Il pourrait considérer cela comme un signe du ciel pour changer d’avis et la libérer de ses tâches. 

			Cependant, courir sur la piste avec lui l’observant se révéla une épreuve beaucoup plus grande que se produire devant Carruthers seul, malgré le fait que le vieux grincheux était l’entraîneur le plus exigeant de la Heath. Il y avait une certaine évaluation tranchante dans le regard bleu de Demon ; à mesure que sa nervosité augmentait, elle devait se demander si Demon agissait délibérément — s’il l’inquiétait exprès — afin qu’elle commette une erreur idiote et lui fournisse une raison de la renvoyer chez elle.

			Heureusement, toutes ses années à monter à cheval lui avaient enseigné à bien dissimuler ses émotions ; elle et Flynn donnaient un bon spectacle. Faisant virer le gros cheval bai, elle revint vers l’écurie.

			Demon indiqua son approbation d’un hochement de tête quand elle fit entrer le cheval au pas et l’arrêta dans la zone de mise en selle. Se libérant d’un coup de pied des étriers, elle glissa en bas de Flynn et à l’écart de Demon et Carruthers. Un apprenti se hâta de la rejoindre ; il attrapa les rênes avant qu’elle puisse cligner des paupières et entraîna Flynn vers son box, la laissant en face des deux hommes.

			— Bon travail.

			Les yeux bleus de Demon soutenaient les siens.

			— Nous te reverrons cet après-midi. Ne sois pas en retard.

			La langue de Flick lui démangeait ; jusqu’à maintenant, elle avait dessellé et étrillé Flynn elle-même. Mais son déguisement exigeait l’humilité ; elle baissa la tête. 

			— Je serai là.

			Sur cette affirmation bourrue, elle pivota et, se souvenant à la dernière minute de ne pas marcher avec raideur, remonta l’allée d’un pas nonchalant jusqu’à l’endroit où le cob l’attendait. Elle monta rapidement en selle et partit sans un regard en arrière — avant que la tentation l’emporte.

			Derrière elle, elle entendit Demon poser une question à Carruthers — mais elle pouvait encore sentir son regard dans son dos.

			 

			Après avoir vu Flick partir en toute sécurité, Demon se rendit à un café sur Newmarket High Street patronné par des membres du Jockey Club.

			Il fut hélé dès l’instant où il passa le seuil. Rendant les salutations à gauche et à droite, il s’avança lentement jusqu’au comptoir, commanda un immense petit-déjeuner, puis se joignit à un groupe composé surtout d’autres propriétaires.

			— Nous échangeons des prédictions pour la saison prochaine.

			Patrick McGonnachie, directeur de l’écurie du duc de Beaufort, se tourna vers Demon.

			— En ce moment, évidemment, nous avons cinq fois plus de gagnants que de courses.

			— On dirait qu’il y a du nouveau dans l’air, dit Demon d’une voix traînante. Cela gardera le général occupé.

			McGonnachie cilla, puis il comprit ce qu’il voulait dire : si les chevaux qui n’avaient pas gagné auparavant accédaient au cercle des gagnants, le général aurait le devoir de vérifier leur pedigree. McGonnachie changea de position.

			— Ah, oui. Occupé, en effet.

			Il regarda à l’autre bout de la table ; Demon résista à l’envie de le presser de questions. McGonnachie, comme tout le monde à Newmarket, savait à quel point lui et le général étaient proches. S’il y avait une rumeur moins qu’heureuse qui circulait à propos du général, McGonnachie ne la lui dirait pas.

			Il mangea donc, écouta le bavardage et y contribua aussi. Et il subit avec une indifférence décontractée les taquineries habituelles sur ses activités à Londres.

			— Tu dois changer ton style si tu ne veux pas rater ta chance, dit le vieux Arthur Trumble, l’un des propriétaires les plus respectés, en hochant la tête à l’autre bout de la table. Suis mon conseil et passe moins de temps à lever les jupes de ces dames à Londres et plus de temps à t’occuper des affaires. Plus ton étalon est estimé, plus c’est exigeant.

			Il marqua une pause pour tirer sur sa pipe.

			— Et Dieu sait que tu sembles positionné pour emporter la Coupe de l’éleveur cette année.

			Deux autres s’indignèrent immédiatement de cette prédiction, évitant à Demon le devoir de répondre. Il écouta, mais ne décela aucun signe d’autres rumeurs concernant le général à part l’hésitation de McGonnachie plus tôt.

			— Mister Figgins est de retour, l’as-tu su ?

			Buffy Jeffers se pencha en avant pour regarder derrière McGonnachie.

			— Sawyer l’a fait courir dans la première course ; il était impatient de voir si sa jambe allait tenir le coup et ce fut le cas. Donc ton Mighty Flynn affrontera un bon concurrent. Les handicaps ne donneront pas les victoires faciles.

			— Oh ?

			Demon bavarda avec Buffy à propos des chances de Flynn pendant que son cerveau s’activait sur une piste différente.

			Il s’était demandé comment le syndicat de Dillon souhaitait truquer la première course de l’année. Organisées avant le début de la saison printanière, les premières courses servaient à mettre les chevaux à l’essai, généralement les novices. Si c’était le cas, alors le trucage devait s’assurer qu’un cheval en particulier arrivait premier, ce qui signifiait influencer la manière dont au moins une poignée d’autres chevaux courraient. Soudoyer de nombreux jockeys nécessitait plus d’argent et était plus risqué que la façon alternative de truquer une course. Cependant, l’autre méthode exigeait un coureur exceptionnel — un favori de la foule.

			— Dis-moi, demanda Demon quand Buffy marqua une pause pour souffler, Mr Figgins a-t-il gagné ? Tu ne l’as pas dit.

			— Une victoire facile, répondit Buffy. Il a montré au troupeau une belle paire de sabots sur toute la ligne droite.

			Demon sourit et laissa leur conversation dériver vers d’autres domaines.

			Au moins, il savait à présent comment fonctionnait le syndicat ; ils avaient dû maudire Mister Figgins d’un bout à l’autre de la ligne droite. Mister Figgins était le cheval à qui le trucage aurait dû s’appliquer ; le syndicat devait avoir présumé qu’il allait perdre et leurs agents — peu importe le nombre de preneurs de paris qu’ils avaient attiré dans leur jeu — devaient avoir offert de bonnes cotes pour lui, accepté d’énormes paris et, dans ce cas-ci, ils avaient souffert de pertes monumentales. C’était l’inconvénient avec cette méthode : elle pouvait facilement se retourner contre vous si la course n’était pas correctement truquée. 

			Ce qui expliquait pourquoi Dillon avait de sérieux ennuis.

			Après le petit-déjeuner en compagnie des autres, Demon traversa la rue et entra dans le Jockey Club. Le vénérable centre lui était aussi familier que sa propre résidence ; il passa l’heure suivante à errer dans les pièces, bavardant avec les intendants, les jockeys et l’élite du monde des courses.

			Encore et encore dans ses bavardages oisifs, il sentit un sursaut, une hésitation — un détour rapide autour d’une vérité quelconque et invisible. Bien avant qu’il tombe sur Reginald Molesworth, Demon était convaincu qu’il y avait des rumeurs qui couraient.

			Reggie, un vieil ami, n’attendit pas qu’il lui pose la question.

			— Dis-moi, lui dit-il à l’instant où ils eurent échangé leurs salutations habituelles, es-tu libre ? Allons nous chercher du café ? The Twig and Bough devrait être assez tranquille à cette heure-ci.

			Il attira l’attention de Demon et ajouta :

			— Quelque chose que tu dois savoir.

			Une expression décontractée dissimulant son intérêt, Demon acquiesça ; ils sortirent sans hâte du club. En baissant la tête, il entra le premier dans The Twig and Bough, un café qui pourvoyait aux besoins des membres les plus raffinés de la ville plutôt que du groupe des courses.

			Leur apparition laissa les deux servantes bouche bée, mais la propriétaire se pomponna. Elle sortit rapidement de l’arrière du comptoir en s’activant alors qu’ils s’installaient à une table contre le mur. Après avoir noté leur commande, elle exécuta une petite révérence et s’éloigna à la hâte. D’un accord commun et inexprimé, Demon et Reggie bavardèrent d’affaires sans conséquence jusqu’à ce que leurs cafés et leurs gâteaux arrivent et que la petite serveuse s’éloigne.

			Reggie se pencha au-dessus de la table

			— J’ai pensé que tu aimerais être au courant, dit-il d’une voix basse qui se transforma en murmure de conspirateur. On dit des choses à propos de la maisonnée de Hillgate End.

			Impassible, Demon demanda :

			— Quelles choses ?

			— Il semble qu’il y ait des doutes à propos de courses qui ne se déroulent pas comme elles le devraient. Il y a toujours des rumeurs chaque fois qu’un favori perd, mais récemment…

			Reggie remua son café. 

			— Il y avait Trumpeter et Trojan ici la saison dernière, et Big Biscuits, Hail Well et Unicorn à Doncaster. Sans parler de Prime à Ascot. Ils ne sont pas assez nombreux pour qu’on soit sûr, mais il ne faut pas être un génie pour comprendre. Beaucoup d’argent a changé de mains à cause de ces défaites et les cotes offertes dans chaque cas… eh bien, cela donne certainement à réfléchir. Et c’était seulement la saison d’automne.

			Demon hocha la tête.

			— Est-ce officiel ?

			Reggie grimaça.

			— Oui et non. Le Comité veut des réponses. À l’heure actuelle, il regarde uniquement l’automne dernier et tout est gardé secret, ce qui explique pourquoi tu ne l’aurais peut-être pas su.

			Demon hocha la tête.

			— Je l’ignorais. Y a-t-il des raisons de croire que cela aurait pu se passer aussi au printemps dernier ?

			— J’en comprends que oui, mais la preuve — c’est- à-dire l’offre de cotes qui pourraient être seulement considérées comme délibérément encourageantes — n’est pas claire.

			— Des idées sur la direction du Comité ?

			Reggie leva la tête et rencontra le regard de Demon. Le père de Reggie faisait partie du Comité.

			— Oui, eh bien, c’est la raison pour laquelle j’ai cru que tu devais être au courant. Les jockeys impliqués, bien sûr, sont tous aussi muets que des carpes — ils savent que c’est un foutu cas à prouver. Cependant, il semble que le jeune Caxton a été vu dans les environs, bavardant avec les jockeys mêlés à cela. Comme il n’avait jamais montré d’intérêt avant à les fréquenter, cela a été remarqué. Le Comité veut lui parler ; pas de quoi s’étonner. L’ennui — Reggie tira sur un de ses lobes d’oreille — est que le garçon est parti rendre visite à des amis. Étant donné qu’il est le fils du général et que personne ne veut bouleverser inutilement le vénérable gentleman, le Comité a décidé d’attendre que Caxton fils revienne pour s’adresser à lui directement et discrètement.

			Reggie soupira et poursuivit.

			— Un bon plan, bien sûr ; mais quand les membres du Comité l’ont établi, ils s’étaient imaginé qu’il serait de retour en moins d’une semaine. C’était il y a quinze jours, et il n’est pas encore rentré. Ils sont mal à l’aise à l’idée de se présenter à Hillgate End et de demander au général où se trouve son fils — ils garderont leur jeu pour eux aussi longtemps que possible. Cependant, avec la saison printanière en perspective, ils ne peuvent pas attendre sans fin.

			Demon rencontra les yeux trompeusement innocents de Reggie.

			— Je vois.

			Et c’était le cas. Le message qu’il recevait n’était pas de Reggie, ni même du père de Reggie, mais du tout-puissant Comité lui-même. 

			— Tu n’aurais pas… ah, d’opinions éclairées à m’offrir ?

			Après un moment, Demon répondit :

			— Non. Mais je comprends le point de vue du Comité.

			— Hum.

			Reggie jeta à Demon un regard de commisération.

			Ils terminèrent leurs cafés, payèrent, puis sortirent d’un pas nonchalant. Demon s’arrêta sur le porche.

			Reggie stoppa à côté de lui.

			— Où vas-tu ?

			Demon lui jeta un regard bref.

			— À Hillgate End, où irais-je sinon ? ajouta-t-il en haussant les sourcils. Pour voir quelle est la situation là-bas.

			 

			— Ils pensent tous que je ne le sais pas.

			Le général sir Gordon Caxton occupait la chaise derrière son bureau.

			— Toutefois, je surveille les résultats des courses mieux que la plupart des autres et bien que je ne me rende pas souvent dans les enclos ces jours-ci, il n’y a rien qui cloche avec mon ouïe lorsque j’y vais.

			Il grogna.

			Demon, debout devant les longues fenêtres, regardait son ami et guide de longue date réaligner avec agitation son buvard déjà droit. Il était arrivé un quart d’heure plus tôt et, comme d’habitude, s’était rendu directement dans la bibliothèque. Le général l’avait accueilli avec un plaisir franc. À l’oreille bien ajustée de Demon, la cordialité du vieil homme avait paru forcée. Quand le premier flot d’échanges s’était estompé, il avait demandé comment tout allait pour son ami. Le plaisir superficiel du général s’était évaporé et il avait fait son aveu. 

			— Des murmures — et plus. À propos de Dillon, évidemment.

			Le menton du général s’affaissa ; pendant un long moment, il fixa la miniature de sa défunte épouse, la mère de Dillon, qui était posée d’un côté de son bureau, puis il soupira et déplaça une fois de plus son regard sur le buvard.

			— Trucage de courses.

			Les mots furent prononcés avec dégoût.

			— Bien sûr, il pourrait se révéler innocent, mais…

			Il prit une inspiration tremblante et secoua la tête.

			— Je ne peux pas faire l’étonné. Le garçon a toujours manqué de cran — ma faute autant que la sienne. J’aurais dû adopter une position plus dure, avoir la main plus ferme. Mais… 

			Après un long moment, il soupira encore.

			— Je ne m’étais pas attendu à cela.

			Il y avait énormément de peine, de douleur confuse dans les mots prononcés à voix basse. Demon avait les poings serrés ; il ressentit le besoin urgent de mettre la main sur Dillon et de régler son compte, au sens propre comme au figuré, au mépris des sensibilités de Flick. Le général, malgré sa masse imposante, ses sourcils broussailleux et son air martial, était un homme affable et doux au cœur généreux, respecté par tous ceux qui le connaissaient. Demon lui avait rendu visite régulièrement depuis vingt-cinq ans ; il n’y avait jamais eu un manque d’amour ni de bons conseils pour Dillon. Peu importe ce qu’il s’imaginait, la situation du jeune n’était pas la faute du général.

			Le général grimaça.

			— Felicity, cette chère fille, Mrs Fogarty et Jacobs essaient de me cacher la chose. Je ne leur ai pas dit que ce n’était pas nécessaire. Ils ne feraient que me chouchouter davantage, s’ils me savaient au courant.

			Mrs Fogarty était la gouvernante du général depuis plus de trente ans et Jacobs, le majordome, était avec lui depuis aussi longtemps au moins. Les deux, comme Felicity, lui étaient entièrement dévoués.

			Le général leva la tête vers Demon.

			— Dis-moi, as-tu entendu autre chose que des doutes ?

			Demon soutint son regard.

			— Non, rien de plus que cela.

			Brièvement, il relata tout ce qu’il avait appris à Newmarket ce matin-là.

			Sir Gordon se racla la gorge.

			— Comme je l’ai dit, cela ne me surprendrait pas d’apprendre que Dillon a été impliqué. Il est chez des amis — si le Comité est d’accord pour attendre son retour, cela vaudrait mieux, je pense. Aucun besoin de lui ordonner de revenir. Pour dire la vérité, si je le convoquais, je ne pourrais pas être certain qu’il ne prendrait pas ses jambes à son cou. Cela a toujours été un mystère pour moi que Dillon puisse avoir un caractère si faible alors qu’il grandissait à côté de Felicity. Elle est tellement…

			Le général s’arrêta, puis sourit fugitivement à Demon.

			— Eh bien, le mot « vertueuse » me vient à l’esprit. La détourner de sa route, alors qu’on peut être sûr qu’elle en a considéré tous les angles, est quasi impossible. Cela a toujours été ainsi, ajouta-t-il en soupirant affectueusement. Auparavant, je mettais cette caractéristique sur le compte de ses parents missionnaires, mais c’est plus profond que cela. Une nature authentique — tenace et indéfectible. Voilà ma Felicity.

			Son sourire disparu.

			— Si seulement un peu de cette honnêteté avait déteint sur Dillon. Et un peu de sa constance. Elle ne m’a jamais causé un moment d’inquiétude ; mais Dillon ? Même enfant, il se retrouvait toujours dans un pétrin idiot. Le mauvais côté là-dedans est qu’il se tournait toujours vers Felicity pour le secourir — et elle l’a toujours fait. Ce qui était beau et bon lorsqu’ils étaient enfants, mais Dillon a vingt-deux ans. Il aurait dû acquérir de la maturité, il aurait dû grandir et devenir trop vieux pour ces foutues aventures rigolotes.

			Dillon était passé des menues aventures au crime, carrément. Demon garda ce fait pour lui.

			Il avait promis son aide à Flick ; en ce moment, cela signifiait protéger Dillon, le laissant caché dans le cottage en ruines. Aider Flick aussi, il le savait, signifiait protéger le général. Et alors que lui et Flick allaient sans aucun doute s’affronter sur un certain nombre de questions dans les jours à venir — comme les détails de sa participation dans leur enquête —, il était totalement d’accord avec elle pour jurer sur son âme d’épargner sir Gordon de toute douleur supplémentaire.

			Si le général savait où se trouvait Dillon, peu importe les détails, il serait déchiré, poussé par sa loyauté — envers l’industrie qu’il servait depuis des décennies — à livrer son fils aux autorités, tout en étant contraint aux instincts protecteurs du parent.

			Demon savait ce que c’était que d’être aux prises avec des loyautés contradictoires, mais il préférait laisser ce poids sur ses épaules, là où il se trouvait maintenant, plutôt que de se décharger sur son ami vieillissant.

			— Je soupçonne qu’attendre le retour de Dillon est la bonne stratégie. Qui connaît toute l’histoire ? Il y a peut-être des raisons, des circonstances atténuantes. Il vaut mieux attendre et voir.

			— Tu as raison, bien sûr. Et Dieu sait que j’ai tout ce qu’il faut pour me garder occupé.

			Demon jeta un coup d’œil derrière lui et vit le général replacer un lourd registre sur le buvard.

			— Avec toi et tes collègues élevant autant d’Irlandais dans les troupeaux, je n’ai eu d’autre choix que d’étudier le gaélique.

			Demon se fendit d’un sourire. Un gong sonna.

			Lui et le général regardèrent la porte.

			— L’heure du déjeuner. Pourquoi ne pas rester ? Tu pourrais rencontrer Felicity et voir si tu es d’accord avec mon évaluation.

			Demon hésita. Le général l’invitait fréquemment à déjeuner, mais au cours des dernières années, il n’avait pas accepté, ce qui expliquait vraisemblablement qu’il n’avait pas vu Felicity grandir.

			Il avait passé la soirée précédente à fouiller sa mémoire pour retrouver chaque souvenir, peu importe à quel point il était insignifiant, essayant de trouver un peu d’équilibre dans son monde qui basculait de manière inattendue. L’âge  de Felicity avait été un sujet de réflexion pertinent ; physiquement, elle pouvait avoir entre dix-huit et vingt-quatre ans, mais son assurance et sa maturité étaient révélatrices. Il lui avait donné vingt-trois ans.

			Le général lui avait dit que Dillon avait vingt-deux ans, ce qui signifiait que si Flick avait deux ans de moins que lui, elle n’avait que vingt ans. Il s’était trompé de trois ans mais, étant donné l’opinion du général, qu’il approuvait, elle aurait tout aussi bien pu avoir vingt-trois ans. Penser à elle comme à une femme de vingt ans lui donnait beaucoup trop l’impression de la prendre au berceau.

			Cependant, il ne comprenait pas pourquoi il ne l’avait pas aperçue durant les cinq années qui venaient de s’écouler. La dernière fois qu’il l’avait vue, c’était quand, après avoir importé son premier étalon irlandais, il était venu parler au général. Elle lui avait ouvert la porte — une petite écolière mince et dégingandée avec de longues nattes. Il lui avait à peine accordé un regard, mais il s’était souvenu d’elle. Par contre, il n’était pas resté déjeuner depuis toutes ces années.

			Demon se détourna de la fenêtre.

			— Oui, pourquoi pas ?

			Le général lierait la rupture dans son habitude de longue date à l’inquiétude qu’il ressentait pour lui et il aurait à moitié raison. 

			 

			Il resta donc.

			Et il eut le plaisir de voir Felicity entrer majestueusement dans la salle à manger, puis presque trébucher et se mordre la langue en décidant de ne pas réagir à sa présence. Ce qui n’était que justice parce qu’il ne savait pas du tout comment réagir lui non plus. Ou plutôt, pour être plus précis, il n’osait pas réagir comme ses instincts le lui suggéraient. Elle était, après tout — malgré tout —, encore la pupille du général.

			Qui avait miraculeusement grandi.

			En plein soleil, habillée de mousseline ivoire ornée de brindilles avec de minuscules feuilles vertes, elle ressemblait à une nymphe du printemps venue voler les cœurs des mortels. Sa chevelure, brossée et soignée, brillait comme de l’or poli, un cadre riche pour la beauté étrangement angélique de son visage.

			Ce fut lui qui retint son attention, qui l’obligea à la regarder. Le bleu tendre de ses yeux, comme un ciel brumeux, l’attirait, l’incitait fortement à se perdre dans ses douces profondeurs. Son nez était droit, son front large, son teint sans défaut. Ses lèvres mendiaient les baisers — délicatement courbées, d’un rose tendre, la lèvre inférieure pleine et sensuelle, elles étaient conçues pour être couvertes par celles d’un homme.

			Par les siennes.

			Cette pensée, si équivoque, le choqua ; il inspira et se libéra du sortilège. Un regard rapide, l’évaluation du séducteur de sa silhouette le plongea presque de nouveau dans le ravissement.

			Il résista. Prendre conscience qu’il était émerveillé pour la première fois de sa vie suffisait à lui faire retrouver sa raison. Avec sa grâce habituelle et son sourire tranquille, il s’avança et prit sa main.

			Elle cligna des paupières et faillit la lui arracher.

			Demon étouffa l’envie de lever ses doigts tremblants à ses lèvres. Il laissa plutôt son sourire s’épanouir.

			— Bon après-midi, ma chère. J’espère que cela ne vous dérange pas si je me joins à vous pour le déjeuner ?

			Elle cilla encore et décocha un regard rapide au général.

			— Non, bien sûr que non.

			Elle rougit, très légèrement ; Demon s’obligea à ignorer cette vision intrigante. Gracieusement, il la conduisit à la table. Elle revendiqua la chaise à la gauche du général ; il la tint pour elle, puis contourna lentement la table pour s’installer à la droite du général, directement en face d’elle.

			Les places n’auraient pas pu être mieux choisies ; tout en bavardant avec sir Gordon, il était parfaitement naturel que son regard passe fréquemment sur elle. Elle avait un cou de cygne et les épaules agréablement arrondies, des seins rebondis enveloppés d’une peau comme de la soie ivoire, leurs renflements dévoilés par l’encolure échancrée de sa robe. Elle était parfaitement impeccable et sage et parfaitement délectable.

			La bouche de Demon saliva chaque fois qu’il se tournait de son côté.

			Flick était très consciente de son examen approfondi ; pour une raison occulte, la caresse de son regard sur elle lui semblait chaude. Comme si une brise baignée de soleil la touchait — légèrement, d’une manière aguichante. Elle essaya de ne pas laisser paraître sa sensibilité envers lui ; il était, après tout, normal qu’il trouve son apparence quelque peu changée. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle avait quinze ans, elle était maigre et dégingandée avec deux longues nattes pendant sur son dos. Il avait à peine reconnu son existence — elle l’avait dévisagé sans pouvoir s’arrêter.

			C’était la dernière fois qu’elle s’était accordé cette liberté ; depuis, elle s’était assurée de rester hors de sa vue chaque fois qu’il leur avait rendu visite. Même quand elle l’apercevait, elle s’était contrainte à marcher dans la direction opposée — précisément parce que son envie la poussait dans l’autre sens. Elle avait beaucoup trop de fierté pour le dévisager comme une écolière idiote et éprise. Malgré le fait que c’était ce qu’il lui faisait ressentir — cela était loin d’être étonnant, car il était son homme idéal depuis des années — elle avait une forte aversion à l’idée de rêver avec les yeux ouverts devant lui. Elle était assez certaine qu’il recevait ce traitement assez souvent d’autres femmes éprises de lui. 

			Elle n’avait absolument aucune envie de joindre leurs rangs.

			Elle s’obligea donc à contribuer à la conversation sur les chevaux et la prochaine saison. Ayant grandi à Hillgate End, elle en savait plus qu’assez sur les deux sujets pour bien se défendre. Demon trébucha deux fois sur son nom, se rattrapant juste à temps ; elle résista vaillamment, comme un homme — comme une femme — à l’envie de lui jeter un regard furieux la seconde fois que cela se produisit. Les yeux de Demon croisèrent les siens ; un sourcil tressauta et ses lèvres se courbèrent d’un air taquin. Elle pressa fermement les siennes et baissa la tête sur son assiette.

			— Pourrais-tu me passer le vinaigre, ma chère ?

			Elle chercha le service à condiments seulement pour voir Demon soulever la bouteille du plateau plus loin sur la table. Il le lui offrit ; elle le prit — ses doigts frôlèrent les siens. Un regard acéré la transperça. Surprise, elle laissa presque tomber la bouteille, mais réussit à la rattraper à temps. Avec précaution, elle la tendit au général, puis prit son couteau et sa fourchette et regarda son assiette. Et elle inspira et expira lentement. Elle sentit le regard de Demon sur son visage, sur ses épaules, puis il se tourna vers le général

			— Mighty Flynn se développe bien. Je m’attends à gagner deux autres victoires au moins avec lui cette saison.

			— Vraiment ?

			Le général fut instantanément distrait ; Flick respira un tantinet plus facilement. Demon alimentait la conversation, une tâche facile. Il était beaucoup plus difficile de garder son regard à l’écart de la jeune femme ; son attention, évidemment, restait rivée sur elle. Ridicule, bien sûr : elle avait vingt ans, pour l’amour du ciel.

			Cependant, elle était totalement fascinante.

			Il se dit que c’était le contraste entre Flick la vertueuse, qui s’habillait comme un cavalier d’entraînement et s’était mise en tête de dénoncer toute seule un syndicat de trucage de courses et Felicity, l’ange délicat et décidément sage de Botticelli.

			C’était une opposition conçue pour l’intriguer.

			— Felicity aimerait peut-être faire un tour dans les jardins ? dit-il quand ils se levèrent une fois le déjeuner terminé.

			Il formula la question exprès pour offrir au général une occasion de le soutenir. Il n’aurait pas dû se donner cette peine. La tête de Flick se leva ; elle rencontra son regard.

			— Cela serait agréable.

			Elle jeta un coup d’œil au général.

			— Si vous n’avez pas besoin de moi, monsieur ?

			— Non, non ! s’exclama ce dernier en lui offrant un sourire épanoui. Je dois retourner à mes livres. Allez-y.

			Demon attira son regard.

			— Je passerai si j’ai des nouvelles.

			Les yeux du général perdirent de leur éclat.

			— Oui, je t’en prie.

			Puis, il regarda Flick et son sourire se ranima. Hochant doucement la tête, il se dirigea vers la porte.

			Laissant Flick près de sa chaise, fixant Demon du regard. Il haussa un sourcil et désigna la sortie de la main.

			— Nous y allons ?

			Elle contourna la table, mais ne s’arrêta pas à côté de lui, elle n’attendit pas qu’il lui offre le bras. Au lieu de cela, elle passa droit devant lui. Demon fixa son dos, puis secoua la tête et la suivit.

			Elle s’était arrêtée sur la terrasse ; dès qu’il apparut, elle prit les devants pour descendre les marches. Avec ses enjambées plus longues, il la rattrapa facilement quand elle s’avança lentement sur la pelouse soignée. Il ajusta son pas au sien, se promenant lentement, essayant de décider quelle manœuvre fonctionnerait le mieux avec un ange. Avant qu’il puisse se décider, elle parla.

			— Comment suis-je censée entendre des commentaires ou voir qui que ce soit approcher les cavaliers de votre écurie quand je passe à peine un moment avec eux ?

			Elle lui décocha un regard noir.

			— Je suis arrivée ce matin pour découvrir Flynn déjà sellé. Carruthers m’a envoyée directement dehors pour lui donner un échauffement prolongé — ses yeux se plissèrent — afin qu’il ne soit pas encore agité à la fin. Et ensuite, vous m’avez poussée hors de l’écurie dès que je suis revenue avec lui.

			— J’ai présumé que vous n’aviez pas besoin de retourner à l’intérieur.

			C’était faux, mais c’était un bon prétexte. Il lui jeta un regard en biais légèrement interrogateur.

			— Comment couvrez-vous vos absences tôt le matin et l’après-midi ?

			— Je monte souvent à cheval dès mon réveil, de sorte que ce n’est rien d’inhabituel. Si Jessamy manque à l’appel dans l’écurie, tout le monde suppose que je suis quelque part dans les alentours à profiter de la matinée. Tant que je suis de retour pour le déjeuner, personne ne songerait à s’inquiéter.

			Ralentissant en passant sous l’ombre de vieux arbres bordant la pelouse, Flick grimaça.

			— L’après-midi, c’est plus difficile, mais personne ne demande où je me rends à cheval. Je soupçonne que Foggy et Jacobs savent que Dillon n’est pas parti chez des amis, mais dans un endroit plus près, mais s’ils ne posent pas la question, alors ils n’ont rien à dire si on les interroge.

			— Je vois.

			Il hésita, se débattant avec lui-même pour savoir s’il devait lui prendre la main et la poser sur sa manche, l’obligeant à se promener avec lui au lieu de prendre la tête. Cependant, elle s’était raidie quand il l’avait touchée plus tôt et en avait presque lâché le vinaigre. Réprimant un grand sourire, il opta pour la prudence.
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